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CONSIDERATION 


SVR  L’ESAT  DE 

la  France. 

^ A D A M E, 

têfâ  fi  i’cuffe  eu  Tacccz  ^ il  y a trois 
nadis  que  la  liberté  de  ma  viue  voixcuft 
efté  plus  opportune  pour  les  aduis  faln- 
taires . ^ Maintenant  la  nccclîité  force 
mon  Genieàfefaireeognoiftrc  cxercite 
eh  rcfcole  du  prand  Henry,  pour 
rendre  vn  releue  tefmoignagc  de  mon 
induftrie, la  fidelité  de  mon  courage. 

Mon  pays  mon  cher  pays  xelfentira 
peut  eftreafiez  à temps  & à point  nom- 
me mon  afFcétion  naturelle,  mon  amour 
filiale  mon  charitable  hola. 

Amafis  eftablilïànt  les  loix  de  la  chari- 
té ordonna  ceftui-ci  fur  peines  capitales. 

Croœfus'courant  fortune  de  la  fie  deC- 
noua  la  langue  à fon  fils  :1a nature  auoit 
^ A ij 
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rçceu  muet  au  monde  Æglez  Samien^ 

iliitereG:  de  la  vie  de  celuy  là  , de 
rhonneur  & du  bien  de  ccftuy-cyles  fît 
. plaindre^plaider  Sc  parler  librement  pour 
la  conferuation  de  Tvn  ôc  de  rautre. 

Et  ic  ne  parlerois  pas  en  la  menace  du 
fang,dc  la  honte, & de  la  ruine!  O puiffe- 
ie  périr de&duoiié de toy  France,  pauure 
Erance  fi  ic  t’abandonne  en  mon  aage  ad- 
uancé  de  mes  confeils  fidèles.  Et  fi  coup 
au  befoin  ie  n’imite  encor  ce  ieunc  Sci- 
pi®n  qui  mena  Rome  à Cartage  vaincre 
les  vidoires  d'Annibalpour  defpouïller 
Gartagcde  Tes  trophées  & les  amener  en 
triomphe  à Rome. 

Ouy  ie  tirèray  encor  Fcrpcc  quand  il 
iêra  temps  : Mais  il  n*e(l  pas  toufioufs 
tëpsde  tirer  Telpec.  Ilefttoufiours  têps 
de  parler,  de  dire,  de  confeiller,  mais 
ofportunément  & auecques  confideratio. 

L’on  a voulu  pratiquer  en  France 
la  Gouftume  des  Locriens  pour  quel- 
ques libres  aduis  , tournant  les  rc- 
monftrances  en  rifecs  , les  plaintes  en 
merpris  , les  qualitez  en  coutumelics: 
comme  fi  propofer  de  remettre  TEfiat 
en  fon  premier  eftateftoit  vncas  denou- 
uelletCjI’ons’eft  mis  en  alarmes  ,iufques 
à menacer  les  nues  , faire  o m bre  au  S o - 
leiijleuerles  Goafanons,les  banderoles 


Françoifcs  ^ entrecroifcr  les  picques^ 
com  me  fi  le  champ  de  Mars  ne  pouuoit 
cftrc  plus  aduantageux  aux  Fraçois  qu’en 
France  , comme  s’il  ny  auoit  point 
d’autres  vidoires  defiinecs  à nos  coura- 
ges, comme  s’il  ne  nous  eftoit  loyfiblc 
de  pratiquer  d’autres  butins  que  de  nos 
defpouïlles  , d’autres  triomphes  que 
de  nos  honneurs  ,ny  bafiir  de  plus  réle- 
ucz  tombeaux  qu’en  nos  campagnes  des 
François  acrauantez  am  mon  celez  foubs 
rindiflFcrc-nte  brutalité  de  nos  volages 
indiferetions. 

C’efi:  l’artifice  de  la  malice  Madame, 
qui  pour  ne  quitter  l'aduantage  qu’elle 
tient  en  vofirc  Regence  aux  plus  émi- 
nents fieges  dulisfc  veut  mettre  a cou- 
uert  cerchant  l’abri, & aux  defpens  de 
l’Eftat,  faire  ( comme  on  dit)  du  cüyr 
d’autruy  large  couroyc  , chatouiller, 
efmouuoir  , irriter  les  paillons  foubs, 
le  deguyrement  palliations  de  faux 
prétextés:  Tirants  de  la  verite  de  leur 
interefties  apparences  pour  defiourner 
les  confideracions  des  objets  prefents 
fi  fenfibles  neantmoins  êc  fi  rccogneus 
que  l’on  ne  peut  plus  aller  auant  tant 
,cette  pauure  Frace,  Madame  vofireFra- 
cceft  panthoife,  hors  d’halainc , -en  in- 
terualles,  en  Afraes  qui  lafiiffoqucnt  en 
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telle  forte  qu’elle  ii'a  plus  de  voir  que 
pour  crier  , k n m peux  plus.  Et  enco- 
res  oti  eftoufte  dans  l’eftomach  ces  tri- 
lles accents,  ces  languides  paroles, ces 
mourantes  plaintes  de  peur  que  vos  aii- 
reilles  ne  donnent  vne  atteinte  à voftre 
bonté  Royale,  à vodrc  piete,  pour  en  ti- 
rer la  C0n:ipa(ïion,6ceii  fin  le  fruid  dcvos 
mifericordes. 

Jls  font  ces  malicieux  comme  ces  cori- 
bâtes  qui  pour  deftourner  refîroy,la  fra- 
jeur  dont  Thorreur  de  leurs  fales  myfte- 
res  touchoit  ceux  qui  s’yrencontroyent, 
imitut  le  tonnerre  ^lartifice  deSalmo- 
ne  rêplüToyent  l’air  de  bruit  de  tâbours 
de  huriemensrou  pluftofl  ils, font  ces  ma- 
licieux comme  ce  cruel  Athénien,  qui 
dorta  dans  Agrigente  rinuention  de  cou- 
urir  les  voix, les  cris , les  plaintes  humai- 
nes du  mugiirement  d’vn  Taureau , pour 
de  tourner  les  compaflions.au  milieu  des 
gehennes,  & au  violent  effort  àla  mort. 

Madame  efeoutez , efeoucez  ce  papier 
il  parle:  mon  ablencc  l’authorife  de  la 
creance  d’vn  bon  François.  L’efeoutant 
vous  le  iugerez  digne  de  ioy  : Car  il  ne 
contefle  pas  problématiquement,  il  ny  a 
point  d’art, de  fardjde  m’enfongesde  fup- 
pofitions  en  ces  paroles  Ji  vous  parle  de 
çoiiferuer  rerifanten  vie:ii  vous  propofe 
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Sôlomon  : fon  exemple  fera  par  voftre 
prudence  Texamen  de  celle  vérité. 

Commandez  qu’on  apporte  le  glame: 
mais  Madame oftez'le,  arrachez-ie  des 
poings  de  ceux  qui  l’offrent  outils  Sc  or- 
ganes à l’inhumanité  de  ce  partage.  Ce 
grand  Royfceutpar  vn  fingulierinftinét 
de  la  Sapience  diuine  donner  Tatteinte, 
toucher  le  cœur,  efmouuoir  & faire  re- 
cognoiffrela  vraye  mere:  vous  recognoi- 
ffrezaulli  Madame  les  légitimés  enfants: 

Hs  ne  pourront  eftrcdefaduoüez  doutez 
êc  melcogncus,  fi  voffre  Majeffé  portant 
les  eflans  de  (à  penfec  à ce  qu'elle  doit  à la 
corcftruation  de  la  perfonne^de  la  maUoa 
\ Royale,  de  la  couronne  remarque  les  de- 
marches  audacieufes  de  ceux  qui  fe  pre- 
ftent  refpaulcjco'mme  fe  feruansde  cour- 
bcfelle  polir  relcüer  leseftages  de  leurs 
prôieéis,(5«:  adiiancer  la  main  à la  ruhie  de 
ce  que  tant  de  ficelés  ont  édifié  pour 
la  réputation  des  Roys  vos  deuanciers 
qui  d'vne  lÔgue  entrefuite  vous  ont  aufi- 
fi attendu  pour  effre  depofitaire,  poiTef- 
ferelfe  & vfufruitiere  du  plus  glorieux 
champ  d’honneur  delà  Chreffienté. 

Vous  cniugerezainfi  Madame,  tour- 
nât Tvn  des  y eux  de  v offre  feeptre  Royal 
vers  les  temps  qui  vous  ontdeuancé.Ar-  ' 
reftei-vouspar ralternatiue  furie  point 
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fur  le  moment  poUrreordohnetsmain te- 
nir ôc  fortifier  votlre  eftat,  en  arrefter 
fcfcroulemcnc,  cmpefchcr  qu’il  ne  pan- 
chcàfaruine,  JDc  ce  point  ainfi  reordo- 
nc  vous  tirerez  pour  vous  du  contente- 
ment infini  quelapoflcrité  vousiugera^ 
non  feulement  digne  des  couronnes  qui 
Vous  ornent  le  chef , mais  capable  de  les 
rcleucr  quand  la  violence  les  auroit  ter- 
ralTc,  de  les  recouurir  quand  on  les  au- 
roit tranfporté  ailleurs. 

Efeoutez  ceux  qui  vous  parlent,  mais 
difeernez  les  voix  Ôc  iuges  quels  in- 
ftinds  les  portêt  à vous  defto^urner  de  la 
paix,  laquelle  voftre  pauurc  France  tou- 
te eiâgouree,  fent,  entend  reduiâie  a l’ex- 
tremité au  dernier  Ipithame,  rendre  les 
abois. 

Au  no  de  Dieu  Madame,  mettez  vous 
en  vos  refolutions,  ne  les  laiiïcz  dilfoul- 
dre,  par  ceux  dont  les  interefts  font  loin 
6c  autant  difiFerés,dcs  voflres  que  la  terre 
eft  loin  du  ciel , ôc  le  noir  différé  du  blac. 
Roy  ne  Regente,  mere  vous  tirez  voftre 
fplendide  dignité  de  la  paix*  En  elle  tout 
l’Eftat  vous  regarde, 

Vn  autre  leroboan  a conceu  la  preut- 
ricationj  veutcnleuer  robcyfiance  &la 
forcer  par  les  armes  à la  rébellion.  Con- 
fide^rez  le  rebut  que  Roboan  fift  parle 
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confèil  des  feuriès  : Confîderez  fî  les  pe- 
tits moments  que  i’ofi  'exagere  pourfai-q 
re  monftre  dêuànt* VolïPd  Marjeft'é  d'vne^ 
mourche  comme  d’vn  Ëîepharîr, n'ont 
point  d’autres  intcreïïs  plus  gran'ds,  plüs' 
importantSj-plùs  da'ngèteux  â voftre  êftac^ 

. par  ceux  qui  offrent  leifr  en tremiie. 

lugez  par  eux,  par  leurs  premières  a- 
(3:ionsou  des  leur,  fils*' n'ont  point  pra- 
tiqué fur  vofîre  eftat  ce  qu'ils  veulent 
empefcher  à voftre  majefté , corne  vous 
interdifànts  la  dirpofition  de  vas-pro* 
près  funéèions'Ro'yaibs,  de  vos  Kbei-ali- 
tcz,de  vos  magnificences. 

Et  bien  Màdaiîit  vôüs  aurez  réndii  vh 
Prince  depofitaire  d’vne  feule  entre,  tant 
devosmaifons  Royales^/  Qüt?pélit-oii 
craindre^  & au  milieu  de  l'Efî^ap'^  & de  ce 
cofté-Ià  ? Qui  peut  murmutèr fens*  pro- 
noncer de  fanglants  blafpHemes  ctintrê 
voftre  proprê  fang. “Ceux-là  Madame, 
çeux-là  qui  taflonrieht  duec-*' plü-fîeurs 
bras  les  extremitez  & le  centre  , qui 
comme  Amphitrites  embrafTent  toute 
la  terre,  qui  n’ont  ny  la  qualité  nàtürelle,^ 
ny  peut- eftre  les  interelîs-par  leurs  def- 
feins  obligez  à l’Eflat^vous  doiuent  eflré 
à craindre.  Ce  font  ceux  qui  ont  fait  co- 
gnoiftre  lapuiflance  du  Genie  du  grand 
Henry, vous  en  auez  veu  la  pratique , le 
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jcffeAs.  Mais  que  requiert  vn  Prince  le 
premier  de  voftrê  fang,  finon  ce  qui  s’ac- 
corde à 1 indifférence  des  hom mes. 

Ceux  qui  trauerfenc  la  fundion  de  vo- 
ftre  Royale  b6cé,fonc  mourir  à vos  pieds 
encre  vos  bras  ce  concentemenc  quivous 
combleroitde  gloire  &de  félicité;  Ce 
reftabliffemcnt  de  voffrç  France  en  /à 
première  fplendcur.  Le  Clergé  devoftrc 
Royaume  ne  refpire  autre  cbofe  ; voftre 
N oblelîe  opprimée  attendra  reftitution, 
{on  reftabliflement.Le  peuple  haue , de- 
foie  deffaid  baiffe  les  foucils  chargez  de 
terre,  le  poil  heriifé , Je  dos  courbé  fouf- 
pire,cric , lamente, les  voeux  au  ciel,  la 
voix  le  çcBur  à voftrc  majeffc  atten- 
dant Ton  (pubigement. 

Mais  Madame  ceux  qui.  ont  empiété 
forçants  des  condicîos  de  leur  nàiffançcs, 
fur  rocdi*e,qui  ont  renuerfé  par  leurs  for- 
mes imaginaires,reauicé,la  régalitc,  qui 
pntattaquéles  plus  fer n? es 5c foti des  édi- 
fices; quiont  fappé  Içs  fpndemens  delà 
grâdeur  de  la  monarchie  Françoife,ceux 
la  Madame,  ceux-Ia  vous  deftournent, 
entant  qu  ils  peuuétdeces  glorieux  def- 
lèins.  Ils  craignent  la  diminution  delcurs 
auchoricez  qu’ils  ont  furpris  par  leurs 
Anarchies,  ôc  peut  eftre  font  ils  venus 
iufquesaamenaces  : mais  entre  les  dents 
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4e  quelque  temcrité,dc  quelque  cas  de. 
nouuelleté. 

Monftrez  vous  Madame  en  v'oftré  gc» 
nerofité,  monftrez  que  vous  eftesfaiis 
cftonnement.  Car  vous  eftes  Royne  de 
France  , Royne  difpofitrice  de  cefte 
Nobiciïe  quia  porté  les  vengeances, 
la  terreur, & la  mort  aux  coings  du  mon- 
de parniy  les  nations  qui  ont  irrité  Tes  ar- 
mes , ou  Tamour  Sc  la  réputation  à ceux 
qui  fc  font  vnis  âc  tenus  a recoy  dans 
leurs  alliances. 

Prenez  garde  aux  effeéts  de  refpee  tu- 
multuaire,on  la  tire  aifémêt^mais  on  n’^çti 
trouue  pas  facilement  le  Fourreàu.  De- 
meurez Royne  pailiblc  de  la  plus  riche 
polTeflion  de  TEurope,  ne  permettez  que 
la  defolation  lâuance  fur  les  fertiles  cam- 
pagnes & la  ruine  dans  les  riches  villes  de 
cette  Monarchie. 

Ainfi  Dieu  béni  (Te  vos  pas,  ainfi  le  ciel 
rerpondeâ  vos  vœux,  vous  donnant  lon- 
guement coadiutrice  aureftabliffement, 
augmentation  & conferuation  de  voftrc 
edat,  au  Roy  vbftre  fils,  que  Dieu  benilTc 
de  toutes  faueurs  fpirituelles  ôc  tempo- 
relles autant  qu’il  la  beny  l’ayant  fait  nai- 
dre  la  tedeleuee  fiir  tous  les  Roy  s qui  in- 
voquent Ton  nom. 

lugcz  Madame  apres  les  cffeâ:s  des  deA 


Ains  d'Aftoropus  en  Sparte , par  iefqueis 
il  efleua  Tautiiorité  des,.EphoreSypour  ra- 
baiirerla  Royauté, que  ceux  qui  vous  co- 
fcillent  la  guerre  aççrpiiîansde  creance 
&raiÿhprité,  feront  çontreyolles de 
ceile^  du  Roy  Sc  de  la  yoïlre»  Si  ie  fuis  fî 
hçiu'eiix  que  mes  confîderations  foyent 
recommandées,  prifes  de  bonne  parc  5c 
ayent  quelquj  ppix  pour  parer  aux  at- 
teintes qu!on  vpus  donne  , ie  feray  affez 
content , en  cotes  que’ie  ne  fois  point  co- 
gneuàe  ne  murmurayp oint  pour  briguer 
les  recognoiirances,  ny  de  mes  premiers 
&iong  feruices  de  trrnte  & cinq  ans  ,ny 
de  Ja  continuation  de  ma  fidelité  ie  n'en- 
uieray  point  aux  gens  de  bien  le  prbgrez 
d,e  leursEortupes..  le  fèray  comePedaretc 
en  Sparte,  ie  defireray  & feray  mes  voeux 
i Dieu  que  tous  les  François  foy^t  re- 
"cogneu^  meiljeurs  p-lus  çapal^èi'&'me- 
.çeffaires  que  mpy  quifuisdevoftre'Ma- 
jeftè  Madame.  

Tres-h^tmUeyjr^s-o'héf- 
fant  f!s*tfes-fideltfu']€B 
&f€^mketfrS,.B.  S, 


